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PORTRAIT  HISTORIQUE 

D E 

LOUIS  XV. 

DANS  LA  PAIX,  ET  DANS  LA  GUERRE, 

AVEC 

Les  Allions  de  grâces  des  P A R I S I E NS  > 
SUR 

LE  RETABLISSEMENT  DE  LA  SANTE 

DE  SA  MAJESTÉ 

A SON  ARRIVÉE  A PARIS  J 

Et  placeurs  aurres  Pie'ces  en  Profe  8c  en 
Vers  fur  les  mêmes  Sujets. 

far  M.  LAUGIER  DE  LA  BERNARDEAU  , 
Gentilhomme  Provincial. 

« 

A PARI  S , 

Chez  Sebastien  Jorry,  Imprimeur- Libraire , Quai  des 
Àuguilius , près  le  Pont  S.  Michel , aux  Cigognes. 

Et  Ch  arlés  de  Poilly,  Libraire  , Quai  de  Conty  , 
au  coin  de  la  rue  Guenegaud,  aux  Armes  d’Angleterre. 


M.  D.  C C.  X L I V. 
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PORTRAIT  HISTORIQUE 

D E 

LOUIS  XV. 

DANS  LA  PAIX  ET  DANS  LA  GUERRE. 


Atis fait  de  voir  dans  fes  Villes 
Le  repos , fruit  de  fcs  Ayeux , 
LOUIS  fur  les  Français  tranquilles 
ILégnoit , & les  rendait  heureux» 

m 


Lorfque  la  Difcorde  en  furie  , 
Â travers  de  noirs  tourbillons  , 
Vint  fouffler  fur  la  Germanie 
Des  injuftes  prétendons.. 


m ? 

LOUIS  pour  fixer  dans  l’Europe 
La  paix , qu’elles  enflent  banni , 
Contre  fes  interets  y tope  , 

Et  montre  un  magnanime  oubli*. 

Dans  fon  procédé  que  de  charmes  ! 
fTu  1 avoüe  , Ennemi  jaloux  à 

A il. 


Mais  fier  dejon  bienfait  tu  t’armes  , 
De  fa  douceur  naît  fbn  courroux. 

Bientôt  réunifiant  tes  forces 
A celles  de  tes  Alliez 
Contre  des  Aétes^u  t’efforces  , 

Par  la  Providence  liez. 

Oubliant  combien  eft  augufte 
Le  cara&ere  d’Empereur , 

D’un  attentat,  que  tu  dis  jufle  , 

Tu  ne  crains  pas  d’être  l’Auteur. 

' 

Sur  le  droit  d’Enhaut  Louis  fonde 
En  vain  le  choix  fagement  fait. 
L’ouvrage  du  Maître  du  monde 
A ton  gré  doit  être  refait. 


Le  Confeil  de  LOUIS  te  choque 
Tu  porte  enfin  des  traits  far  nous  , 
VOILA’  l’endroit  qui  le  provoque  , 
Il  n’efl  fenfible  qu’à  ces  coups. 


Tu  pourfuis  ton  defïein  frivole  > 
Mais  ce  n’cft  pas  impunément , 
Veux-tu  nous  nuire,  LOUIS  vole 
Et  te  foumet  en  arrivant. 


Tu  vois  dans  tes  Places  conquifes 
De  fa  gloire  un  double  fujet , 

La  rapidité  de  leurs  prifes  » 

Et  le  doux  repos  qu’il  y met. 
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Croyois-tu  que  dans  les  délices 
D’une  paix  agréable  aux  Cieux , 
BOURBON  de  tous  les  Exercices 
Ignorât  le  plus  glorieux  î 


Il  fç  ait  paîfible  fur  la  terre 
Combler  fes  Sujets  de  bonheur  » 

Et  faire  fentir , dans  la  Guerre 
La  force  de  fon  bras  vainqueur. 

: sSFïf : '■  éSfêk 

LETTRE  DE  L’AUTEUR 

A un  Seigneur , d la  fuite  du  Roi  a l’ Armée  % 
en  lui  envoyant  le  Portrait  cy-dejfus . 

M ONSEIGNEUR, 

Je  ne- crains  pas  d’interrompre  Votre  Grandeur, 
en  lui  envoyant  le  Portrait  Hiftorique  du  Roi  ; l’atta- 
che que  vous  avez  auprès  d un  fi  Augufte  Maître , 
vous  tient  dans  une  perfpeftive  continuelle  d’admi- 
ration & de  louange , de  tout  ce  qu’il  fait  de  grand, 
& fans  vous  faire  changer  d’objet , je  puis  vous 
renouveler  par  là  le  zele  & le  refped ; très-profonds 
avec  leiquels  j’ai  l’honneur  d’être  , 


monseigneur, 


A Paris  ce  14, 
Août  1744. 


De  Votre  Grandeur, 

Le  très-humble  & le  très- 
obéifl'ant  Serviteur } 

L.  D.  L.  B 


yqo 


e 

AUTRE  LETTRE  AU  MESME. 

En  lui  envoyant  T Emblème  cy-aprèsfur  le  même  Sujet . 

Al  ONSEIGNEUR, 

Toujours  plus  pénétré  de  ce  que  le  Roy  fait  pour 
nous , & dans  la  jufte  appréhenfion  , où  je  fuis  de  ne 
lavoir  pas  rendu  dans  le  Portrait  Hiftorique , auffi 
grand  , auffi  magnifique  , auffi  bon  qu’ileft  , j’ai 
compofé  l’Emblème , qui  eft  cy-après , expliqué  par 
cinq  vers  , pour  être  mis  à la  fuite  dudit  Portrait. 

Qu’on  ne  nous  vante  plus  tant  les  grands  Capi- 
taines de  l’Empire  Romain , qui  au  fortir  d’une  vie 
privée  8c  champêtre,  fe  diftinguoient  par  des  aétions 
de  valeur  ^ Membres  d’une  République  , ils  étoient 
comme  forcés , de  prodiguer  leur  vie  pour  fon  falut. 

Notre  Monarque  fait-il  plus  de  cas  de  la  fienne  , 
8c  lorfqu’il  s’agit  de  notre  repos,  avec  quelle  grandeur 
d’Ame  ne  renonce-t’il  pas  à fon  fommeil , & avec  quelle 
vélocité  paternelle  ne  fe  porte-t’il  pas  à notre  défenfe. 

Si  les  fiécles  à venir  trouvent  l’Hiftoire  de  ces 
Illuftres  Romains  comparable  à celle  de  LOUIS  XV. 
ce  fera  avec  cette  différence,  que  l’amour  de  la  gloire, 
les  trophées , les  Couronnes  civiques  & murales,  ou 
enfin  leur  propre  élévation  à la  pourpre , leur  fervoient 
de  fécond  aiguillon , à la  tète-  des  armées , 8c  que  lorf 
que  LOUIS  XV.s’eft  mis  à la  tête  des  fiennes,  il  n’en 
a pas  eu  d’autre  que  le  repos  de  fes  Sujets  , comptant 
pour  rien  la  gloire  des  Conquêtes , lorfqu’elles  n’ont  pas 
le  bonheur  des  peupies  pour  principal  objet. 

J’ai  l’honneur  d’être  avec  un  très-profond  refpeét  5 

'MONSEIGNEUR, 

De  Votre  Grandeur* 

A Paris  ce  16. 

Août  1744. 

Le  très-humble  , &c. 
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Jufqu  au  dernier  degré  va  fa  magnificence , 
De  fes  brillants  Ayeux  il  atteint  la- grandeur  > 
L’ancienneté  n’y  laifïe  aucune  différence  , 
Leurs  vertus  font  dans  lui  bientôt  en  évidence  > 
Par  le  riche  fond  de  fon  cœur. 


Plufieurs  anciens  Cedres  enïêmble  repréfentés  fous 
le  Midi  du  Mont  Liban , avec  un  autre  Cedre  qui  leur 
teffemble , placé  féparément  , 8c  qu’on  a vû  s’élever 
tout  à ÇQUp. 
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. Les  avions  de  grâces  des.'Parifiens  finie  R établi  fie--' 
ment  de  la  Santé  du  Roi  quçj’ai  d'honneur  d’envoyer 
aujourd’hui  à Votre  Granpeur,  : Vous  feront 
fterjiiles  plus  à propos,  que  fon- Portrait  Hiftorique, 
qui  ne  dût  fervir  , qu’a  irriter  votre  douleur , pendant 
Je-  danger;,  o^-.-.^tottent  pour-  dors-,  les.,  jours d'un 
'Maître  digne-  des  vœux  du  monde  entier. 

Les  nouveffês"  du  progrès ‘du- rétabîiilem'ent  de  la 
Santé  de  Sa  Majisfté  , qu’un  ; <ïe  vos  Secrétaires  me 
confirme,  en  m'apprenant  de  votre  part,  que  vous 
avez  bien  voulu  agréer  le  Portrait  Hiftorique , m’ont 
fi, fort  tranfporté,  que-  la  joye.que  j’en  avois  déjà, 
avec  tout  Paris ", 'c’eft-à-dite  avec  tous  les  états  de 


E 


cçrce;  imrrrenfe  Capitale  du  Royaume  & de  tous  les 
âges,  n’a  pû  relier  plus  longrte'ms  dans  mon  cœur, 
fans £ éclater  , par  ces  mêmes  a&iq ns  de  grâces  ,.que 
j’ai  -compofé  au  nom  des  Parifiens , desquelles  je  ne 
rends  qu’une  Partie. 

Quoique  Vo  t r-e  G r A hælEjU.r  foit  inftruitedepuis 
long-tems , Monfeigneur  , que  leur  attachement  pour 
le  Roi  , a toujours  été  un  fujet  d’émulation , & pour 
ainfî  parler  , un  fujet  d’une  noble  jaloufie , pour  tous 
les  autres  Français  -,  je  vous  donnerois  un  plaifir  nou- 
veau, fi  je  p.ouvois  vous  bien  exprimer  le  haut  degré, 
auquel  leur  âffliéiion,  & leur  joye  ' font  montées ‘luc- 
ceffîyement  ; mais  je  ne  crois  pas  cette  repréfentâ- 
tion  pofiibîe , a peiné  les  yéüx  en  ont  ils  pû  obferver 
la  diverfité  & la  véhémence  fur  les  viQcgdsi 

Enfin  Dieu  a été  touché  de  leur  douleur  & des 
vœux  donc  ils  l’ont  accompagnée. 


Jugez , 


Jugez  * Monfeigneur  , de  la  joye  que  les  Parihens  ont 
aujourd’hui , de  celle  que  toutes  les  Provinces  de  la 
France  vont  faire  éclater  à l’envi , & de  la  mienne 
en  vous  alTurant  , dans  une  femblable  occafion  , du 
zele  & du  refpeét  très  - profonds  avec  lefquels  j’ai 
l’honneur  d’être, 

MON  SEIGNEUR, 

De  Votre  Grandiur. 

A Paris  ce 
Août  1744. 


Le  très- humble  & Je  très- 
obéiflant  Serviteur  i 


TA  4 
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ACTIONS  DE  GRACES 

DES  PARISIENS, 

SUR 

Le  RètablifTement  de  la  Santé'  du  ROY 
atteint  d’une  dangereufe  maladie  à 
Metz  5 après  avoir  fournis  en  Perfonne 
plufieurs  Places  en  Flandres,  & pen- 
dant la  Marche  de  SA  MAJESTE’ 
aux  Ennemis  vers  le  Rhin» 

DIEU  Tout-Puiiïant,  quelles  offrandes 
Peuvent  te  faire  les  Français  , 

En  trouverions-nous  d’afles  grandes, 

Pour  reconnoitre  tes  bienfaits  i 


Nous  vîmes  , jadis  ta  clémence 
Sur  nos  befoins  réglant  ta  Loy  , 

Des  périls  de  la  tendre  Enfance  „ 

A nos  vœux,  lauver  notre  Roy, 

« 

* Ce  n’efi:  que  d’après  un  grand  nombre  ds  Auteurs 
Modernes  qu’on  écrit  ici  Français  par  ais. 
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Ta  fais  plus.  D’une  grâce  extrême 
Laiflantdes  marques  aujourd’hui  5 
Tu  détournes  de  la  mort  même» 

Le  dernier  coup  porté  fur  lui. 


M aîcré  de  tout , tu  la  défarme  , 

Ht  pour  LOUIS,  tu  tends  les  bras. 
Ta  juftice,  qui  pour  nous  l’arme. 

Ne  veut  point  fuplanter  fes  pas. 


Que  tes  louanges  foient  chantées  , 

Et  h nos  vœux  furent  ardens  i 
Que  de  gratitude  animées  , 

Nos  voix  ayent  de  plus  vifs  accensi 

AU  ROY. 

PRINCE  auquel  nos  âmes  ravies , 
DrelTent  des  trônes  dans  nos  cœurs  j 
Nous  te  reverrons , pour  nos  vies 
Quel  plus  doux  tableau  de  bonheurs  ! 


Reviens , détruits  nos  allarmes  $ 
H nous  en  relie , loin  de  toi  j 
Viens  j mais  lailfe-nous  nos  larmes  ; 
Ce  feront  des  larmes  de  joye. 


ri 

Lû  & approuvé  par  moi  Cenfeur  pour  la  Police  5 
ce  17.  Septembre  1744. 

Vu  l’Approbation,  permis  d’imprimer  , ce  1 8.  Sep- 
tembre 1744.  MARVILLE. 


De  l’Imprimerie  de  JORRY  , Quai  des  Augullins  a 
près  le  Pont  S.  Michel., 


